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TltLEPHONI 

NIcolasIletAfphonseXIII 
H  noua aemble que o'wl hier, H y a 

Înelques années à peine : nous recevions, 
Duokerque d'abord, puit à Paris, no 

te une .prince bien Jeune, lai aussi, pour 
a lourde tArhe doni le prinrlpe d'hérédité 

avait chargé ses Irêle* épaules, mai* qui 
semblait alors heureux,plein de confiance 
•t d'avenir. 

Et les acclamations, les cris de joie «t 
d'espéraoee éclataient sur son passage. 
L'enthousiasme débordait de fous les 
cœur», appiraisstit sur tous les visages. 

C'est que la France républicaine n'ac- 
cneilla't pas seulement un ienne souve- 
rain, auquel aa réputation de douceur et 
d» bonté, ses sentiments pacifiques et 
généreux, avaient concilié d atiivetseljes 
evrapathiea. Elle témoignait sa recon- 
naissance au petit-fils du monarque qui, 
vingt-cinq ans auparavant, en 1875, alors 
que Bismarck, surpris et effrayé de U ni- 
Sidité de notre relèvement, avait prémé- 

itéde nous snrpreudre en pleine réor- 
ganisation militaire, était intervenu pour 
empêcher cette lâche et brutale agression. 

Et surtout, elle acclamait, eu Nico- 
las II, l'alliance franco-russe qui, consti- 
tuée en face de la Triplice, avait tiré notre 
pays de son dangereux isolement.et assuré 
après l'alerte angoissante de l'affaire 
Bchnœbelé, après les provocations de Bis- 
marck at les insolences de Grispi, la 
sécurité et la tranquilité de la patrie. 

L'Alliance rusas !... La France plaçait 
eu elle do grandes, de réconfortantes 
espérances I Ils ont b»nu jeu ceux qui, 
aujourd'hui, raillent ses artisans et ses 
défenseurs. « On sait maintenant, écrit 
triomphalement M- Jaurè* dans Yffuma- 
nilé% ce que valent les armées du Ttar et 
les flottes dn Tsar, et quel appui elles 
auraient prêté à la France dans un conflit 
exropéen.» 

Eh t oui, on le sait maintenant. Mais, il 
y a dix ans, il y a cinq ans. il y a deux 
ans même, eut-ce que U Russie n'était 
pas universellement considérée comme 
l'un des plus puissants empires du monde? 
Qui donc soupçonnait l'infériorité de son 
orgaiis-jtion militaire, et que ce peuple 
immense pouvait être vaincu par le 
Japon T 

Les socialistes, qui combattaient l'al- 
liance par solidarité avec les Boctalistea 
allemands ennemis traditionnels de la 
Russie, ont-ils jamais dénoncé la fai- 
blesse relative de nos alliés? 

Nicolas U, mal renseigné, dans l'abso- 
lutisme de son pouvoir plus nominal 
qu'effectif, se faisait certainement les 
mêmes illusions que nous sur la puis- 
sance de son paya. Il ne supposait pas que 
le pelit Japon oserait se mesurer avec la 
grande Russie : il croyait à la paix et vou- 
lait la maintenir. Et c'est en (onte loyauté 
qu'il nous apportait la consécration de sa 
solidarité et de sot. amitié. 

Aujourd'hui, vaincu, enfermé comme 
nu prisonnier rions son château de Tsar- 
koic-Sélo, le jeune prin<*e qui, souriant et 
timide, faisait en France un voyage triom 
phai 11 y a cinq ans, ae débat douloureu- 
sement dans les affres de l'épouvante et 
du désespoir.. 

Et Paris, toujours joyeux et vibrant 
•ocore pavoisé et paré, fête un autre sou- 
verain, avec moins d'enthousiasme sans 
doute, mais avec les mêmes sentiments 
de sympathie et de cordialité. 

Jeune aussi, a peine sorti da l'adoles- 
cence, et aussi un peu timide, Alphonse 
XIII apparaît plus gai, de physionomie 
plus ouverte que le mélancolique Nicolas. 

Il n'est que le roi d'une monarchie 
oonstiluiionnelle. liais le pays sur lequel 
il régne. Il Catholique Espagne, psr l'es- 
prit de aes gouvernants et de son peuple, 
par rintoléiaace et le fanatisme do son 
clergé tout puiaasnt, n'est guère moins 
éloigné de notre France républicaine et 
laïque que la moyennageuse Russie. 

Comme Nicolas II, nous l'accueillons 
cependant 'avec joie, car il représente 
parmi nous une nation amie, dont nous 
fûmes trop longtemps éloignés, et avec 
qui doit étroitement nous unir notre 
communauté d'origine et d'intérêts. 

Et, pendant que Nicolas, là bas, se 
demande peut-être, avec angoisse, si le 
sort da son oncle Serge ne lui sera pas 
demain réservé, ici, dans Pans en-fête, 
une bombe éclate prés du carrosse royal, 
manquant de très peu le jeune rot qu'elle 
voulait tuer. 

Pauvres et tristes souverains, et dont 
le sort est peu digne d'envie I 

Ces deux ieunes figures impériales et 
royales, égalem-nt aimables et douces, 
nous apparaissent associés dans les 
mêmes fêles et dans les mêmes épreuves. 

Aussi la population parisienne, indignée 
de l'odieux attentat, acclame le jeune roi 
d Espagne avec une chaleur accrue et 
profondément émue. Et la France, qui 
n'est ni lugrate ni oublieuse, envoie à 
son bo'.e d'il y a cinq ans, à l'infortuné 
Nicolas, an souvenir de douloureuse, 
•ympatuie.., 

GEORGES ROBERT. 

La Politique 
Ce qu'il y a de star-éfiant, daoa la défaite 

maritime de la Rusais, c'est moins rieat être 
r*normité des pertes subies par nos allies qoe 
la chiffre infime des mur la M dee bfeaeés, du 
soie des Japon nu 

Devant cette invraisemblable différence, on 
• le sentiment 1res nel qu* c e.t bien ans vic- 

es la volonté servie par une  préparation «oo- 
tenoe. 

La Russie est entrée en campagne avec le 
conviction  qu'il lai  suffirait de   lancer   ses 

lOrmea troupeaux humains contre leeadver- 
sairea qui osaient se dresser devant elle, pour 
réduire ces derniers en poussière. 

Elle s'est précipitée en avant, et,tout à coup, 
1s terrain s manqué sous ses pas. Ses soldats 
demeuraient passifs, ses services dedminis- 
tration ne fonctionnaient pas, ses armées 
manquaient de cohésion st aucune pensée 
supérieure, celle d'an Oysma. ne rassemblai t, 
pour un même but et dan* an même effort, 
l'énorme messe confuse qnVllu opposait a. 
des troupes entraînées et disciplinées. 

Ce qui devait arriver est arrivé. L'Empire 
russe, qui a pu dominer des populations la' 
blee et régner sur des peuplades aax trois 
quarte barbares, a va crouler son prestige 
trompeur da jour ou il a été aux prises avec 
une nation consciente, sachant ce quelle von 
lait, vers quel faorison elle marchait, et ou pas 
un homme n'ignorait ce que son paya atten- 
dait de lui. 

Las six cent mille jsponnis réunis aujour- 
d'hui sous les armes n'ignorent ai ce qu'ils 
font, ni pourquoi ils le font. Les multitudes 
rassemblées aa hasard sous les drapeaux du 
Tzar ne connaissent rien de ce qui a pu les 
amener et de ce qui lea retient en Mandchou- 
rie. Ce simple exposé d'une situation morale 
explique a loi seul lea désastres matériels qsi 
depuis dix huit mois, plongent le vieux monde 
dans une surprise incessante. — H. J. 

PAGES LITTÉRAIRES 

T-.J± ROBE 
Ceat le soir. La journée est faite, le 

travail rendu. Uaiutenant, Gertrude est 
libre. 

Elle a soapé avec sa vieille mère. Le 
repas a dure longtemps. Repas de pau- 
vres, plus longs que des ripailles de son- 
peurs; car, dispersée pour le travail du 
jonr, la famille ne se réunit qu'autour de 
la table commune —et Von mange lente 
ment, pour faire durer le plaisir d'être eu 
semble. 

Puis Gertrude a fait coucher sa mère, 
tout rangé pour le lendemain. Neuf heurea 
sonnent & une horloge, loin. Des voitures 
passent, allant au théâtre. Las Flamin, 
les voisins d'à côté, descendent l'escalier 
leur lanterne a la main, pour faire lu 
veillée chex le cousin Gaspard. On entend 
leurs galoche* sur tea marches de bois. 
Mais Gertrude ne s'occupe pas d*Q ces 
bruits du dehors. Elle ne vas pas au 
théâtre ; elle ne va pas à la veillée chez 1< 
cousin Gaspard. 

Elle a bien autre chose & faire, Ger 
trude... 

Dans sa chambre, la porte fermés, elle 
pose la lampe sur le bord de la table, tout 
près de sa machine à coudre. Pais, ou- 
vrent son armoire, elle en sort une robe 
commencée - une roule blanche. 

Sa robe de noce... Dire que c'est la 
sienne, cette fois... Après en avoir* tant 
fait pour les autres, après avoir habillé 
tant de joyeuses fiancées, elle travaille 
ponr elle, maintenant. Chaque soir, la 
journée finie, quand tout le monde est 
couché, elle sort aa robe, et longuement, 
les mains tremblantes, elle y travaille 
avec amour- Rien qu'à frôler cette étoffe 
soyeuse, ses yeux se brouillent, le dé 
tremble au bout de son doigt piqné de 
points noirs... Elle, l'habile couturière, 
ne peot pas enfiler l'aiguille... C'est sa 
robe de noce... 

L'autre jour, elle a eu une penr.., Elle 
croyait l'avoir tachée, pensez I... Et ce 
n'était rien du tout, une goutte d'eau — 
peut-être une larme tombée sor le satin 
blanc., Une peur... 

Car c'est dans un mois, le mariage. 
Frédéric l'a désiré ainsi, à fin décembre.. 
Il veut commencer l'année avec sa petite 
femme, tous deux pelotonnés dans le 
foyer nouvellement éclos, tout chaud... 
Elle veut bien aussi. Il est si raisonnable 
Frédéric, quoi qu'il ait des yeux de de- 
moiselle et pas beaucoup de moustache.*. 

... L'aiguille s'enlève, attardée sur 
une pensée. La nuit est ailencieuse. La 
lampe baisse. Dans ce silence, Gertrude 
entend son émotion Elle pense à sa vie 
finie, à son insouciante vie de jeune fille, 
qui s'en va t laquelle chaque coup de ci- 
seaux qu'elle donne fait nne entaille irré- 
parable. Elle laissera cette chambra qui 
l'a vue toute petite, où elle a grandi où 
elles été heureuse. Elle laissera sa ta- 
pissai te bleue, dont chaque guirlande. 
enferme un de ses rêves... 

Dans la rue endormie, une perte se 
ferme. Et Gertrude tressaille. Il lui aem- 
ble que cette porte vient de se fermer sur 
ce passé. 

Alors elle se tourne vers cette robe 
blanche qui entr'ouve l'horizon nouveau, 
et la regarde long ne ment.com me pour lui 
arracher son secret... C'est qu'elle sait 
ce qu'un morceau d'étoffe renferme de 
mystères, de larmes ou de joie. Mieux 
que personne, elle sait, par I histoire des 
robes, saisir l'intimité d une vie. 

Et ceci loi arrive tons les jours... 

On la fait appeler... Vite, Gertrude, 
une robe blanene... Et elle voit les beaox 
épousés, 1.s yeux agrandis cTivrasse, la 
tendresse toute  neuve, les cierges situ- 

mire 4a la science guerrière, da Ur**?x.9D, | mes, et le prêtre qui fHesjd lai maies : 

s Je TOQI bénis, mes enfanta... Soyez 
heureux... s 

Puis un coupé s'arrête devant sa porte. 
Une jeune femme monte, affairée, les 
joues obandes de plaisir... a Gertrude, 
il me faut une robe de bal, pour samedi, 
sans faute... Oh I quelque chose de très 
élégant, vont savez... pour chex madame 
de Lignères...» Gertrude entessd dans 
les plis de la robe de bal, oomme on en- 
tend dans une coquille marine, des rires 
lointains, des bruits de fête, de pimpants 
refrains de valse... 

Et bientôt... ■ Gertrude, one petite 
robe d'enfant, un bonnet de dentellaa, 
tout os que vous avez de plue ravis- 
sant... ■ Oh rbenreuae mère, penchée sur. 
le berceau... Les premières risettes... 
lea premiers pas... 

Puis... u Oh t non, Gertrude, pas de 
robe claire... Je n*ai pas le oœar A la- pas I    _ 
gaieté, allez t..   • Pauvre famni£. 

Et puis... T 

A 
... Et puis la robe noire, l'inévitable 

robe de deuil... 
N'est-ce paa que vous en avez vu, 6 

robes I de ces histoires intimes, de ces 
scènes de chaque jour, auxquelles vous 
vous associez sans cesse, mutitunt dans la 
maison le rire de votre satin ou l'endeuil- 
lement ie vos crêpes ? 

Et voilà pourquoi Gertruoe, qui sait 
toutoeU.se penche sor sa robe, ie nose, 
lui demandant son histoire à elle, le se- 
cret de son avenir, et que cotte vie qui va 
s'ouvrir lut apportera da joies et de 
tristesse — et ai elle ne regrettera jamais 
les jours d'autrefois, et cette chambreite 
paisible, où la lampe presque éteinte met 
ua recueillement de crépuscule. 

JEAN MADEUNE 

Échos et Nouvelles 
Appointements d' 

Uns rsvus  tbèktralo anglaise publia  quelques 
chiffras  intéressant!  sur las traiwmenle da cor- 
tain» asttura «t astricea en Angleterre ; 

Dsna Leno s louché 11.20 francs par semaine 
la fameuse Liltan Husset, 10.'00 franc* par se- 
moine ; la Ktetori et Kdw,0 Booth, sbecuo 7,00 
francs psr lemaine ; Yvette Guilbert 6,150 francs 
par semaine, ainsi une Hâjane ; Coqueltn, S.tTJO Ir 

Quant t la Psitt. ails toucha ponr ua seul 
concert ts coquette tomme de &.000 francs. 

Quant I Uernum, Il s paye Jeun y Litil 23,000 li 
" * m tare rapttaoatatte* _ 

trk. Sarafa Bernard! qui 

lion née dam cette intéressa* te galerie, 

Chameau 
Une   Parisienne   demiude ts   divorce. Cornai* 

motil principal,   aile   produit   tue  carte postale 
Illustrée et sou avocat dit : 

— Ce dessin  constitue   bien  nn de cet motifs 
Sartiienls et concluant* qui doivent entraîner la 

Ivores. 
Uais qu'estes qu'il représente donc,» dessin? 
Va chameau 
Le tribunal s'est gratifie net, c* qni est nu 

signe manifeste d'tiSailalioa. Nvos ne osurona 
que plus tard si l'image du obaineau peut deve- 
nir une cause OS divorce. 

Ilot dn Jour 
A l'Exposition osniae. Bxsmen des saimaez 

tposés. 
Va jure, tout an ouvrant la gueula d'un chien, 

e raiourne vers son propriétaire : 
— Mais pourquoi exposes-vous est animal ?... 

1 n'a rien d'extra oédtnaira. 
— Pardon, monaiaur. 
— Qu'a 1U doao T 
— Eh bien, il ait enragé T 

A b JOUR LE JOUR 

LA VILLE ET LES BOIS 
Les gens de Vienne sont des gaillards, et 

aussi des gaillardes ayant beaucoup de 
chance. 

Ils possèdent des édiles qui pensent à leur 
bonheur, tandis que nous autres, habitants de 
Lille, noua ne pouvons pas en dire autant. 

-Nos rues ne sont pas toujours d'une admi- 
rable propreté, et l'autre jour j'avais le plaisir 
de contempler, au bord de la Deuie, derrière 
le square, un gros amas oYimmoadices a peu 
près aussi majestueux que la pyramide de Wa- 
terloo. 

Quant aux fondrières dont nous jo-jissoas, 
c'est tout juste «elles n'engloutissent pas les 
promeneurs, 

Je vous recommande eneore , comme des 
modèles du genre, les trottoirs du boulevard 
de la Liberté, nivelés de telle aorte qu'on y 
trébuche avec ensemble dès qu'il fait nuit. 

La municipalité ferme les yeux sur ce triste 
état de nos voies publiques et elle a l'air de 
s'en moquer tout autant qu'un posson d'une 
pomme. 

Il est vrai qu'elle est composée d'hommes 
d'ordre I 

Qu «et-ce que ça serait, mes bons amis, si 
nous avions affaire à des hommes de désor- 
dre I 

Eh ! bien. Us gens de Vienne, plus favorisés 
que nous, ont dois édiles qui se soucient de 
Isar bien-être et tiennent absolument à leur 
faire plaisir.' 

En conséquence, on a décidé la-bai qu'on 
allait planter autour de la ville de véritables 
parcs, où la population pourrait venir prendre 
ses ebata et qui constitueraient d immenses 
réservoirs d'air pur. 

Ça n'est pas bète da tout, cette petite idée,' 
et puisqu'on nous parle tant du démantèlement 
(en* VOM s>as pourquoi ou ne profiterait paa 
de l'occasion pour transformer les alentours de 
Lille an verdoyantes forêt». 

Ça noua changerait un peu de nos épaisses 
futaies de ctteminees, evMemment utiles, mais 
d un aspect qu il serait au moins audacwui da 
qualifier d'erKhaotear. 
Îu'ea peeuvax -voue, chers lecteurs T 

t, pendant qu'on y serait, on pourrait pestt 
être essayer de puriler   notre vieille Deûia, à 
isqucUs ça ae ferait pas de mal t 

-40Ui TABiXSM.   , 

LE ROI D'ESPAGNE A PARIS 
L'attentat   —   Las 

reconnues   exactes   - 
Manifestation 

de    l'Espagnol 
La   Cachette des Bombes — 

sympathique   é 

LE ROI A U REVUE DE V1MOT.S 
L'EHOUtTE JUDICIAIRE 

Les   recherches   dans  le  bols   da 
Viroflay 

Paria, S juin. 
On aaît que l'anarchiste Vallina répondit é 

M. Leydat, qui lai demandait où avaient été 
oachées les bombes reçues de Barcelone : 
s Noua les avons enfouies an pied d'un arbre 
dens le bois de Viroflay, et je sois prêt à vous 
y conduire «. 

L" juge d'instrucifon n'a paa hésité a entre- 
5rendre cette excursion qui, si elle n'a pas 

onne lea résultats qu'on espérait, a permis 
néanmoins de constater que Vellina avait été 
sincère dans ses déclarations. 

Vers dix beores donc, le jeane anarchiste 
était extrait de la prison de la Santé et con- 
duit dans le cabinet d II. Leydet. Le magis- 
trat lui annonçait alors qu'on allait le con- 
duire dans le bois de Viroflay, puis il lui de- 
mandait d'indiquer, afin qu'on pCI le suivre, 
l'itinéraire qu'avec son compagnon Ferras,— 
te doate n est pins possible sur ce point, — il 
avait suivi afin de se débarrasser des engins 
qu ils avaient intérêt 4 ne pins avoir eo lear 
possession. 

Et Vallina fit a M. Leydet le récit suivant : 
— Vous donner la date exacte de notre voyage 

i Viroflay na méat pas possible, et ces: en vain 
Sue depuis mon interrogatoire d'hier j'ai ooerché 

la retrouver dans ma métnoire U doit y avoir 
oci: qutnxaine de Jours, lion compagnon et moi 
nous nous étions donné rsndet-vous place du 
Panthéon Nous fîmes la route a McycMte. Notre 
premier som tut de nous rendra sbex le mon- 
sieur du passage Noirotqui avait reçu de Barce- 
lone pour nous les remottre las cinq engins dont 
je voue si déjà parlé st qui avaient été expédiés 
en deux colis différents Nous primes celui de 
ces deux colis qui contenait quatre ■ pommes de 
pin s, laissant 1 autre, la cinquième, qui ae pou- 
vait a cause de son poHi et de ses dimensions 
DODS être ultérieurement d'aucune ntatiKV Ua 
engin pour un congrès d'Svéques celui-là ! A 
tour de rôle, car le colis était lourd, mon oom 
pagnun et moi nous le portâmes attaché au gui 
don de noirs machine. 

• Sortie dei>arir, par U ports Mslakoff. nnsts 
svons  deaatd   traversé   le   Petit BtcStre.   puis 

JîiP.f5terVSlC,d.V3^,aîf« 
avoir longé pendent un moment un mur couvert 
de lierre, noua arrivâmes a un endroit où deux 
chênaies a'ouvraient devant nous L'un condui- 
sait directement au village, l'autre entrait daaa 
le bols. Ce fut ce dernier que nous oaoïalmea. 
Abandonnant, ensuite la riute, BOUS pénétrâmes 
dana la baie, et au pied d'un arbre que je recon- 
naîtrai antre milla, noua snloulmaa dsex «es 
Bombes lae quatre qur> nous avion» emportées. 
Nous les avions au préalable, enveloppées daaa 
de* journaux. Cela fait, je m'étsndia sur l'herbe, 
éreinté par le voyage qoe noue vantons de faits 
A viva allure, raoo m mandant I mon compagnon 
de procéder seul S l'snto'i isasment des deux au- 
tre* engins Daaa ce bot. il s'snfonca soea bois. 
resta absent pendant sept ou huit minâtes et re- 
vint en me disant : t Cett fait I ■ Mais j'ignore 
l'endroit qu'il cboialt comme cachette. 

» Quelques Instants plue tard, comme nova 
avions l'estomao  dsna les talons, noua allâmes 

st Us mogte tseta M assert esamae ■"ff-r1" pour 
rscouasftre que (avala servi d'Intermédiaire sans 
meeouUrde la aalure des savoh   D'ailleurs, je 

employé retraité de ta Compagnie d'Orléans, et je 
touche an cette quasHé une oom me aomti.-lle de 
1» f-anos Vous me dites que les eoba que )*■! 
porté» cher M Maison cortfcnaiei.t des bombe* 
Je veux bien le croira. Uais le as m'as déniais 
"«. e 

Telle fui ma cosveraation avec ta chef de la 
IsareW  Uepuia lors  je a'ai prni été luwirearé. 

J'ai sppns jeudi matin l'attentat de la rue de 
Boliso   Msu M. Levdetna m'a pas convoqua 

eunérnci dans le bols. Cala tait, noua remon- 
:lmea sur nos bicyclettes et par le même chemin 
que celui que nous avions pria pour l'aller, noua 
revînmes a Paria. 

» Je n'ai pas besoin de vous redire qoe noua 
eomctiona, des l'arrivée du roi d'Espagne, venir 
déterrer lea bombes caclii-ea dans las comlitloas 
que vous savez maintenant, et cmnmst.ro un 
attentat. 

Quand Vallina eut achevé son* récit, M. 
Leydet donna le signal da départ et le cor- 
tège, composé de deux voitures, suivit Vitiné 
mire indiqué par l'anarqkiste. On traversa le 
Petit-Ricétre, Vanves et ClamerI, on piqua 
droit sor le clocher de Vetiiy, on longea le 
mur couvert de lierre, on prit le chemin con- 
duisant aa bois, et sor an signe de Vallina 
on fil halte, 

H fut invité a indiquer l'arbre an pied da 
quel il affirmait avoir caché lea deux pre- 
miers engins. U le fit sans hésitation. On 
foaiHa le sol, an sol qui parut fraîchement 
remue, mais les deux bombes avaient dis 
parc, On trouva oependent à nne profondeur 
Je dix centimètres environ an journal anar- 
chiste écrit en espagnol, celai-là même dans 
lequel les deux s pommes de pin ■ svaient été 
enveloppées, et portant encore dea Iraeesde 
rouille, 

Apres avoir fait dresser an procès-verbal de 
itte opération. M. Leydet en tt conduire par 

Vallina chex I épieière où il avairdii avoir, 
avec son compagnon, acheté des provisions. 
Celle-ci le reconnut on premier coup d'oeil, et 
le signalement quelle donna dn jeune homme 
40i raccompagnait correspond de tous pointa 
é oelni de Ferres. 

Un intermédiaire 

Nous avons raconté hier qu'un cordonnier 
nommé Cauasanel avait — h son insu — seuil 
d intermédiaire entre > expéditeur des bombes 
et Ue anarchiste*   désignée  par le club liber- 

ire de rtaroeiona pour suentar a la vie d'Al- 
.•nee XI il 
Ce malin, un rédacteur du Temaa a a» join- 

dre M, Cnuasanal. C'est ■□ homme d'une soi- 
xantaine d'années, originaire de Villefranch*- 
de-KouerRue (Aveyron). et dont la femme est 
au service de Urne Charles Malato, chex 
elle habite. 

Il «et parfaitement exact, dil-11, que l'ai reçu 
oaex moi^>er colis postaux les enveloppée des 
borna»*   Kl voici dans qeelles eiraonelanees I 

^V*00.' r. *'*>»* ■■ ■»«• d'avril dernier 
M ..9"Tt** ***** P0"' 1u'  ret  beaeeoep d a- mille, eneor* qoe je ne sou paa anarchiste, BM 
«t : e Je sets fort eawuyé. Du oevre ose* eèejr- 
&L2uJm*m* "*£■ *• •»**•*! asaippii « aaa Js»dtae**«taaia H Ireaver qM^'iinqa^vs»hst 
Bisn r-osTOtr DM oorreepoadanee. > Je m'offris S 
lai servir élalirsaéélire ; M saaapta, et de e*> 
teC mm       NÉfcl< '""*"* * **' essartes 

Bien entendu, j'ignorai* toujours leur contenu. 
J'en avala déosonett sue, par erreur, au débat : 
mais elle était rédigée en espagnol, et je l'avais 
aussitôt remisa dana son enveloppe 

Dana les premier* jours de mai. ta o» tua paa 
peu surpris en reeevant un petit colis pasSal. Js 
pensai, étant donnée sa provenance, qu'il était 
destiné a M Charles Ualato, si je le portai • os 
dernier, aprâs l'avoir enveloppé dana une aar- 
vielle noire. Quand j'ermoi a la inaisoonatle du 
Îe.sag? Noirof,  af  Charles   hfalito   parut   tort 

tonné par cette expédition. 
— Hé t lui dis-je es riant,   ne  ta   w 

trop  Ce sont peut être dee bombes. 
-'; M. Ualato 

militaire joue  Ihymoe aapaanol eaa 
de passage du cortège,  * est «a* SBJM 
ovation qoe U tosita,ox*»rg»sstaea|i 
tie des ovjrrieie da raerasurt 8t-l 
k AiphotMM XIII et t M. Loubat. 

Après avoir resnoolé * grande aises* !*■ 
nuo Daumeanil, la omèage change <fei 
aur la aisée Danausasail. 

A partir de U porte I)or*e, 
oarittuaUaiwMoagrande,   ait 
beaucoup de   pruineoaeua qui,   vsnsxs SB i 
milla,a* sont inaulléa soee sas milita es> M 
i l'heure   Us eè^eenr-rool    Aa 
oorlege. ils  se precipétenl  en  effitanr. 
çbapesMu et en criant :  «Vive le roi I ' 
Xoabet I e 

Apres avoir va t Ga4loart nos - 
eampagne, âpre* eveir ■* ntniilaaa    .. 
vraettoti de gnorre et le psi tas a aaa «si 
marnent, ea matin ta aof d'B 

■onr me montrer 

Des   bomoesl repartit  M   UeUto    Allons 
donc '. 

El il laissa tomber le paquet, pour ma mr 
que ma aupposltiou était rfdtauM. J'insistai, 
jours en platsantaol : 

— Preaax garde ! Voua ailes me taire sa 
Et de rire. 
La 13 mai, ta reçu* ua nouveau eolis Gelut-ta 

était t de taille * ; il pesait 8 ail y» Ce devait 
être celui qui oontenaitla grosse bombe.celle que 
Vslléna considérait comme mel fabriquée et qu'il 
disait hier t M Leydet être bonne pour ua con- 
grès d évéqueé. 

J* fourrai ta paquet dans ma serviette al J'al- 
lai porter, comme ta premier, on** M Malato 
Calui-oi ma remit ce jour-la un paquet de papiers 
avec prière de le déposer chex M Vaille* rue 
Toulher 10 prés du Panthéon Je n* ooaaveiasais 
pas ce Vallina. D'silJeura il était absent lorsque 
je me présentai t son domicile. Je ne l'ai donc 
jamais vu. 

Par ta suite, ta ne reçu* plus da oorreepon- 
daace pour al. Charles Malato. 

Je ae pensais plan a toutes ces choses, quand 
vendredi damier, alore qus ta me netteté au 
travail dana une échoppe de oordoosjer d* la ru* 
de la Bpchorie, je r*ous la visite d'à» leepootenr 
de le Sûreté, qnl mecoodeisil quaiotaa Ortavree 
La, je fus mti en preeence de M. -*■■ 
M. t( 

Ja ne Va eue use dilftooité ansjr nssàsvsaaare qui 
avals de mon ptain uré reçu de* leSarW et àei 
•'lia dleatiné*   k   M   Mainte.   Ces  ISIsll   Bll ps 

Fouquet. qui eommeneereni 4 

c»|is d^stioés   i  M. Malatè.   Ces 
ra usaient  d'à i Heur*  mieux 
aur ta eoatenu  da   ees  eolie  Uéme W. 
me dit : t Tel jour, S telle heure, voes  êtes  allé 
porter es paquet chez M. Malato  et en quittant 
1* paaaege NoiroL vous voua ètaa rendu au domi 

Ces talasiiiais . 
rensrisraaa m mot 

"   Hamard 

midi, 
imuni- 
client. 

se bor 
« déjà 
Albert 

An Palais 
M- Albert Wiilm a obtenu, cet après 

i M. Leydet, isutorisstion d aller comi 
quer, h la prison de la Santé, ave* ton 
Charles Malato. 

Ea S» qui concerne l'instruction de l'< 
court temps d'arrêt, M. Leydet devant 
nor aojourd'hoi S coordonner les   piec< 
nombransea de  son  doasrer dont M 
'Wiilm a pu prendre connaissance. 

Maiilfosution à Madrid 

Madrid, 2 juin. 
Une imposante manifestation populaire, 

organisée par le maire de la ville, M. Aooi- 
dental, et à laquelle prenaient part plus de 
3 000 personnes, a eu lieu devant ramnaaaade 
de Franee. On remarquait parmi lea menifea 
tenta de nombreux hommes politiques, entre 
autres M. Canalejas, le aoas-socretaire d'Etat 
eu ministère de l'intérieur, le directeur dea 
communications, etc. 

La Franco a été acclamée avec enthou 
siasme. Aucun incident oe a'eal produit. 

LA JOURNÉE DU ROI 
La   Revua   d«   VInovnnes 

Le départ 
Paria, S juin 

Le président de la République est venu ce 
matin, à 9 heures *5, dans nne esdecbe con- 
duite par dea artillears, prendre le roi d'Espa- 
gne au minietère dea affaire* éiraagèrea. pour 
le conduire è la revue organisée an son hon- 
neur, au champ de courses de Vincanne*. 

Alahonae XIII, an coatume bleu mal dégé- 
nérai de lanciers, a pris pièce, a la droite da 
présidant, dana la calèche ou eont mootéa 
après lai M. BeHesu, ministre de la guerre, 
et ta g*nérsl Dubois, secrétaire général de la 
preaidenee de ta ReMblique. 

Une eseorto de asdreaassrs a «nsoeré la soi 
tore du roi 
trouvaient lea preaideass dea dams Cbaa 
lea minialre*. la saiu da roi M oaita  d* 
aident  de   la   Hépublique    A atsej bu  
cortéaje quittait 1* quai d'Orsay et par le pont 
et la place de la Concorde gagnait la rua de 
Ri von. 

Bien qu'on n'ait paa publié l'itinéraire qu'il 
devait enivre pour aa rendre * Vis>oaOaea. le 
asarten est aelué eau sont soo pa#a**ira par de 
 1  —;— jpj jtsjiinniuiaiii  sapais Is 
moment ou ils avaiaot va inatailae sa es 
d'ordre. 

Ree de Rivoli, ne Saint-Antoine, la 
est compacte. Las fenêtres sont occupées par 
daa personnes qui aa peaaage da roi et d a 
prewtdant agitant des aaooohotr* a* ses' 
Eaa deux rhe*. d FJtM 

a>as ta aaaaa as ta BaïaMai, fà axas a 

SA tppreessa da oeax qui alm_ 
taire*, et qui perioal plus aoavatrt o>o* a 
pense, de tirer des oonclusaona saW la • 
sion el le bon esprit d'une arma*. 

Ceat pour «h. » q*e la g&nanwa 4 
vernement militaire de ram*nrvaxt« 
mée au polygone de Vinoenne 
fait aux aborda un ropoad'a* ■ 
re, avee repas froid pour oasoi qti i 
de loin, les divers corps ont enasse ~" 
fois sur le terrain vers S b. 15, s 
P^Uoo.Letamps magnifiquefasasxH*sj 
les couleurs de la grande 
le fond devarahxrer- 
taa iMfonneMs*. Ua 
celaient su soleil. 

Lé* troupes se sont dtapoaaea  sor 
gnes parallèles, face t la tribaoe ds** 

A 9 h 50 retentit le premier eoas-aW 
et dix minutas après —rmaiinaaal h 
elle était terminée irOh.fl.UisJ, 
monté S cheval * son arrivée saxe le 
tnansavrea, ae tenait S hsalaai t 
mont de M. Loubet. Il a paasé aooeai 
devant lea quatre fronts, saluaat tas 
et étendards. 

Un peu avant 10 fa. 1{2. le roi st to 
dent ayant pria place dam 
cielle, le général Drmrier, 
taire de Paria, ayant derrière sat sas 
militaire* étranaana nliaiiia è Parts, 
vers étala majora  du   snniniaaaa    * 
défense, ainsi que les officiera da  _ 
nffinistrede la Guerre, s'est pJaeéfjeaw 
'**e k la tribtrne. 

En même tempa les iroqpea auertaert 
eer du coté de is Faisanderie, et « M 
premier élément,   l'Ecole   polyi    ' 
portait aa avant. 

Le défilé, excellent el trea apaiaadi. a 
jusqu'à onxe heures garni*. 

A ce moment, le général Deaairier, t,. 
groupe d'offiuiafi, s'est porté vers la I 
elasaleé la* deux cbefa d'Etal; paix H 
cavalerie qui t'était déployée e» tomi i 

t  reveoue aur las f " 
marcha  d'enaambie   au   g* 
réaasie.   A  ont*  heurea viag* t 

produite sur   la roi était u. 
tan ta et le pu Mie,  de bonne 1__ 
éeoaié qu aprèa de  nouveises «t i 
acclamations. 

L* retour 4 

Encadrés, comme a l'aller, par 
deeuiraastara,  la calèche da   !**n 
dent et les landaus dana leaqviala 
place   lea parsonns* de   Leur aafsa 
pour rentrer a Paris un i—issasj 
desaflairsaétraagares, l itinéraire 

Rue d« Paru, è Vineannea ;  ppj 
deVinoannaa, place da  la Mal 
Diderot,  avenue   Daurnetnel,  
place de ta Bastille, las boulevards 
chais, dea Fille* du-Calvsire.duTac. 
de la République, lea grand* aovdavai 
et avenue de l'Opéra,  ree d* Rohao 
Rivoli, place et pont de ta Cotworda. 

Sur tout le pareoors la foule est ma 
ings aerret. Lee tanatras des raeieo 

toutes occupoes. Dee ananlaïaaliaaaas 
passage du cortège. 

Boulevard Diderot, o* Isa trottoirs ont i 
envahis per les ouvrière et   les ouvriafas ( 
viennent jnatament de   sortir des i 
car il est midi — l'ai 
par des cria «étalants et aies a. 
expreasives. 

lur lea grands  boulevart 
énorme. Las curieux  menife____ 
leur sympatfaie pour notre how par ! 
ininterrompu*. 

Le jeane souverain eet arrivé ara taitoai aaaj I 
affairée étrangère* k audi quareata. 

Le roi stast retiré dam* en* iripi lias s*ta al 
changé d'uniforme. lm peu avant *     * 

il  remontait   en voiaura   pour «a   x 
LEIysée, toojonra très  seolamé par . 
qui stationnait sur le qaai d'Oraaj. 

ru 

Le dejodoe*- miliUir*) 41' 
Le déjeuner militaire offert 

dent de la RepuUiqa* ai Ma 
l'honnear da roi d'Ë*paspM a al 
heure. 

La tahta, an (orme da  ter 1 
dressé* dana la grand* aoxUe da 
tueueemeol décorée.   La n*K* 
ment décor**. La nappa était 
couvert* de   roses de  ntai ak 
aenaea. La décoration   a* to < 
pletée par daa groupa* été 
coiiade Sevra*. 

Le  roi  d'Espagne aat arriva  k   I I 
i'Elraée. aooompegnè   par M. 
ta général Dahsliasa, ajaj *   ' 
ses cotes dans nne 
neurslul 
d'infanterie. La 

été raoaaa par to 1 

eapagnol 
La aoaverain était aa 

rai de laociere. Ils1 

eordou 
.vatoawtaaas, 

da to Légsea aTavaxaaasar. 
Le Président de la — |   '"pi 

b*i BUanaotaei ta rat asm* to 
Lontaat était an béait, 
de ta Toison-d'Or 

Pour sa rendre dans to-__ 
roi, ami avait k aa dratot b 

reaet, b i 


